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ROUBAIX 25 JANVIER 1876. 

Bulletin du jour 
Le m o u v e m e n t électoral c o m m e n c e à 

• s i l s e iner .On n e connaît pas encore le 
r é s a i U t définitif des opérations é l e e t e -

4 a 1 1 ; nasse e n e n sait assez sur 
' phys ionomie d'ensemble pour être 

H T que l e s partis ex trêmes comptent 
« n e infime minorité d e dé légués . Auss i 
s 'agiieet-Us e t rherehent- i ls à organiser 
u n e act ive propagande ares des é lecteurs 

U serait donc fâcheux que 
> n e s e missent pas de 

immpngne. e t n e réunissent 
teoa J e a n efiorts pour s'opposer aux 

sevrée d e s agents d n radical isme 
e t e e e a r e r a u geerrarnement u n e victoire 

déc is ive . « L'intérêt du pays , dit j u s t e ­
ment l e Français, peut dépendre d i ­
manche de la nominat ion d'un petit 
n o m b ' e de sénateurs qui , selon qu'ils 
seront chois is parmi l es amis ou les a d ­
versaires du gouvernement , feront du 
Sénat une institution de défense sociale 
ou une forteresse dans laquelle les d i ­
verses opposi t ions commanderont . » Il 
est utile que les h o m m e s d'ordre ne 
perdent pas cette situation et cet te 
pensée de v u e . 

Dimanche ,a eu l i eu ,comme on l'avait 
annoncé , la réunion des délégués s é n a ­
toriaux de la be ine . Les efforts des m o ­
dérés sont restés sans résultat. L'entente 
n'a p n s'établir,et il a é té résolu qu'une 
seconde réunion serait tenne mercredi 
pour examiner les titres des divers c a n ­
didats. Les groupes modérés ont peu de 
chance de faire admettre leur l i s te , qui 
a é té froidement accuei l l ie . Il n'y aura 
sér ieusement lutte qu'entre l es candidats 
radicaux des deux groupes qui se dispu­
tent les s ièges sénatoriaux : celui dont 
M. Gambette est le chef et qui patronne 
la candidature de M. Freycinet , et celui 
dont M. Bonnet-Duverdier , qui combat 
M. Freyc inet , s'est fait hier l'interprète 
e n repoussant oe candidat. 

t e s JtMfutux cathol iques de >arl î i 
nous apprennent que M. le comte Albert 
de Mun est candidat pour la Chambre 
des députés , dans le Morbihan, arron­
dissement de Pontivy.Cette candidature 
inspire au Monde des réflexions qui 
doivent être connues : 

« M. l e comte Albert de Mun a donné 
en ces temps d'effacement et de timi­
dité , l 'exemple courageux d'une bel le e t 
féconde initiative : il a rappelé haute­
m e n t , a des c lasses qui l es avaient trop 
oubl i e s , l e s devoirs imposés dans une 
soc ié té chrét ienne à c e u x que Dieu a 
pourvus d e s plus grands avantages de 
la v ie terrestre. Ces c lasses qui s'appel­
l ent trop volontiers des c lassée diri­
g e a n t e s , quand trop souvent ell 
dirigent p lus r ien, ni e l l e s -mêmes , 
autres ; c e s c lasses ont trouvé-
l 'Œuvre des Cercles cathol iques 
vriers une occas ion et un m o y e n 
rapprendre et de ressaisir l es seuls di 
rabte#--*t vrais caractères de la s u p é ­
riorité soc ia le , qui sont le bon exemple 
de la v ie chrét ienne, et l'esprit de dé­
v o u e m e n t . Celui qui conforme sa v ie 
aux commandements de Dieu et de l'E­
gl ise ; celui qui se dévoue a ses frères, 
celui-là dirige. 

» C'est pour avoir trop oubl ié ces v é ­
rités é lémentaires du christ ianisme que 
n o u s avons v u , depuis plus d'un s ièc le , 
toutes choses aller de mal en pire dans 
notre p a y s . Les premiers et l e s p lus a c ­
tifs ouvriers de la Révolut ion oût é té ,au 
XVIII* s i èc le , les c lasses é levées de la 
soc ié té française; e l l e s nous doivent donc 
aujourd'hui des e x e m p l e s contraires. 
C'est ce qu'el les ont très-bien compris , 
e t déjà depuis longtemps . 

» Cette œ u v r e de repentir et de répa­
ration e s t admirablement c o m m e n c é e ; 
elle s e propage par une foule d'oeuvres 
de charité et d'ense ignement sa intement 
poursu iv i e s , e t auxque l l e s n o u s d e v o n s 
la force et le progrès de la renaissance 
cathol ique parmi n o u s . 

» La chrét ienne et noble init iat ive 
qu'ont prise M. le comte Albert de Mun 
et ses infatigables collaborateurs a d o n n é 
un éc lat , nn élan particulier, e t c o m m e 
un caractère publ ic à la restauration de 
la v ie et de l'esprit cathol iques dans la 
soc ié té française. — C'est là un grand 
titre et un magnifique début dans la v i e 
publ ique . 

I » L'élection de M. de Mun aura donc 
i u n e signification spécia le et très-inté-
i ressante . La Bretagne, à laquel le le suc-
i c e s de cette é lect ion est confié .est digne 
| de cet te lâche ,e t les cathol iques de toute 

la France se réjouiront de voir une fois 
de plus le drapeau catholique remis à 
des mains héroïques et fidèles. » 

On avait annoncé l 'envoi d'une circu­
laire de M. le ministre de l' instruction 
publ ique aux recteurs d'académie, dans 
le but d'inviter les fonctionnaires de l'U­
niversité à se tenir é lo ignés des m a n i ­
festat ions pol i t iques pendant la période 
é lectorale . Cette circulaire de M. Wal lon 
v ient d'être rendue publ ique . Elle est 
conforme aux recommandat ions faites à 
ce sujet p a r l e s divers ministres , e t nous 
ne pouvons qu'en approuver l e s termes 
et l'esprit. 

s e i • 

On lit dans le Français : 
« La nouvel le donnée par certains 

journaux étrangers, e t d'après laquel le 
l e s réservistes seraient prochainement 
appelés , est abso lument inexac te . Les 
réservis tes , à l 'automne de 1876 c o m m e 
à l 'automne de 1875 , seront c o n v o q u é s 
pour l es exerc ices et manœuvres o ï d i -

ë a t i d n a q u e rien àhsoïumën f r c A u pré- ' ^ ï e t e T B l n m e i i , qui'parDieu fut frappée ! 

Tais sont, MM. les principes qui ont présidé 
à la formation du comité national conserva­
teur. Il as résument ainsi : Obéissance à la lai. 
Appui au maréchal de Mac-Mahon. Respect 
des droits da pays. Affirmation des idées de 
paix, d'ordrs et de progrès. 

Si vous vous associez à ces idées, voua vou­
drez bien, Messieurs, nous donner votre pré­
cieux concours. 

Le président, 
M. MATIHBD DOLFD. 

Les secrétaire»: MM. BABTHOLONI, ALBBRT 
DUBOT,GI»A!«DBAU,PABIOT-

' LAUBBNT. EDMOND TAIONY. 
Les vice-prèeidents : MM. BBRIC LÂCHAID, 

FRBDKBIC LKVY. 
Trésorier, M. BABTHOLONI. 

Le comité national conservateur fera 
connaître , par des communicat ions ulté­
r i e u r e ! , l e hem de s e s réunions , l e n o m 
de ses membres fondateurs ou adhérents , 
e t c . , e tc . . 

— ' J . m 
NOTKA JOrNDBB AU PALABRKDU DÉLÉGUÉ 

ÔCTOR HUGO. 
« Quelqu'un est p lus grand que Napo­

léon , c'est Voltaire. » 
(.Lettre du délégué aux délégués) 

On lit d**8 les Rayons et les Ombres : 
"Voltaire alors régnait, ce singe de génie 
Chez l'homme en mission par le diable envoyé, 
Epoque qui gardas, de vin, de sang rougie," 
Même en agonisant, l'allure de l'orgie, 

voir, i ls resteront dans leurs foyers . La 
nouvel le relative à l'armée territoriale, 
e t d'après laquel le ce t te armée serait 
éga lement mobi l i sée , n'est pas plus 
exacte . Les h o m m e s qui font partie de 
cette armée seront , à une époque qui 
n'est pas encore fixée, convoqués aux 
chefs-l ieux des départements pour que 
l e s contrôles établis pu i s sent être vér i ­
fiés; mais , en dehors de ce déplacement , 
aucun service n e leur sera d e m a n d é . 
Nous avons l ieu dé croire qu'une no te 
publ iée demain au Journal officiel o p ­
posera un dément i aux bruits que n o u s 
v e n o n s de déclarer sans fondement. » 

On lit dans la Patrie : 
On a communiqué à un fonct ion­

naire de nos amis une circulaire du c b -
ité radical du département de l 'Yonne. 
•us e n extrayons ce t te phrase tex-

N o u s devons quand même, toujours 
» lut.er, m ê m e avec la certitude d'être 
» bat tus , parce que n o u s s o m m e s res-
» ponsables vis-à-vis des chefs que nous 
» avons à Paris et qui dirigent tous nos 
» m o u v e m e n t s . » {sic). 

» Il s'agit des é l ec t ions , dans lesquel­
l e s le parti radical de l 'Yonne s e sent , 
au fond, assuré de la défaite. » 

C o s s U i é n*lie>M«l « • o a f . r r v a l f u r 

Sous ce titre, l es journaux de l'Appel 
au peuple publ ient le manifeste suivant : 

Dans sa patriotique proclamation du 13 
janvier, le maréchal président delà Républi­
que a engagé les hommes modérés de tous les 
partis à se serrer autour de lui pour lutter 
contre les doctrines anti-sociales et révolu­
tionnaires. 

A ce loyal appel, nous répondrons loyale­
ment, . an« répudier nos souvenirs, sans dis­
simuler nos aspirations, nous sommes déridés 
à seconder le chef du gouvernement jusqu'à 
l'expiration de ses pouvoirs dans l'œuvre de 
préservation qn'il a courageusement entre­
prise. 

Cette trêve est sans péril sous l'égide du 
vaillant soldat placé à la tête du pays. Mais 
le jour où la constitution pourra être légale­
ment révisée, nous revendiquerons les droits 
imprescriptibles du suffrage universel et nous 
demanderons avec énergie que la nation, libre­
ment et directement consultée; soit appelée à 
se prononcer sur ses destinées. 

C'est en effet., Messieurs, dans un gouver­
nement isu delà sou\eraineté rationale, que 
là France trouverait les plus sûres garanties 
de paix au dehors et d'ordres au dedans. 

Oui, brisant sous la hache et le sceptre et l'épée, 
Jeune, offensas l'amour, et vieille, la pitié, 
Table d'un long festin qu'un échafaud termine! 
Monde aveugle pour Christ que Satan illumine, 
Honte à tes écrivains devant les nations ! 
L'ombre de tesOirfaits est dans leur renommée; 
Comme d'une chaudière il sort une fumée, 
Leur sombre gloire sort des révolutions. 

Frêle barque assoupie à quelques pas d'un 
gouffre ! 

Prends garde,enfant! cœur tendre où rien encore 
ne souffre. 

O pauvre fille d'Eve ! ô pauvre jeune esprit ! 
Voltaire, le serpent, le doute, 1 ironie, 
Voltaire est dans un coin de ta chambre bénie! 
Avec son œil de flamme il t'espionne et rit. 
Oh! tremble! ce sophiste a sondé bien des fanges; 
Oh! tremble! ce faux sage a perdu bien desanjgesl 
Ce démon, noir milan, fond sur les cœurs pieux 
Et les brise,et souvent,sous ses griffes cruelles, 
Plume à plume, f si vu tomber ces blanches ailes 
Qui font qu'une jéme vole et s'enfuit dans les 

cieux. 
On voudra s)ien remarquer seu lement 

que les Rayéus et les Ombres sont de 
1840 Le p e s t é a v a i t donc alors t r e n l e -
sept ans , c'est à savoir nn âge où g é n é ­
ra lement l es opinions phi losophiques et 
re l ig ieuses sont définit ivement formées; 
on ne saurait donc invoquer ici à propos 
de c e s vers assez beaux sur Voltaire, 
mais qui prouvent d'ailleurs que le 
chanteur avait peu lu et mal compris s o n 
auteur, l 'excuse commode al léguée plus 
tard à l 'occasion des odes royal is tes : 
<• Mes vers d'enfant ! » a-t-il dit. Z'en-
fant de 184 0 — trente-sept a n s ! — fut 
peu après pair de France par la faveur 
de la duchesse d'Orléans. Aujourd'hui, 
il v i se à être sénateur par la grâce des 
compl ices de la C o m m u t e . 
Ils ont eu leur fauteuil dans tous les Luxem-

bourgs. 
Autre vers du m ê m e chanteur qui va 

se trouver de c irconstance . 
Voi là où en est présentement le puis ­

sant assembleur de mots et d' images, 
qui écrivait jadis : 
Je n'ai jamais cherché les baisers que nous vend 
Et l'hymne dont nous berce avec sa voix flat­

teuse 
La popularité, cette grande menteuse... 

LETTRES DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix.) I 
Paris , lundi 24 janvier 1876. 

Le Rappel e t l'Evénement ont publ ié 
ce matin le t ex te d'une lettre remise 
hier à un membre de la réunion qui s e 
tenait boulevard des Capucines , e t dont 

une copie avait été déposée sur le b u ­
reau d e la réunion. 

Il faut constater que M. Gambette , 
qui savait sans doute c e que contenait 
cet te lettre, s'est opposé à sa lecture . 
Cela lui coûtera cher probablement , e t 
il pourrait bien avoir, par cette e x c l u ­
s ion , rendu sa candidature imposs ible à 
Paris. 

Voici ce document : 
« Une délégation des vingt arrondis-

» s e m e n U de Paris , en vertu d'une r é -
» solution adoptée à l 'unanimité, dans 
» u n e réunion tenue hier 22 janvier 
» 1876 , invite l es électeurs sénatoriaux 
» de Paris à b ien vouloir surseoir à 
» toute déc i s ion relat ivement an cho ix 
» des candidats au Sénat . 

» Les dé légués , conformément au prin-
» cipe démocrat ique , sont dans l ' in ten-
» tion de faire connaître, dans les p r e -
» miers jours de cet te semaine , aux 
» é lec teurs sénatoriaux, mandataires de 
» Paris , les sent iments de la population 
• paris ienne, à l 'occasion des é lect ions 
» de dimanche prochain. « 

Suivent quarante-six noms de per­
sonnages complètement inconnus , dont 
q u e l q u e s - u n s donnent leur adresse. 

Je vous ai cité c e document parce 
que , à m e s y e u x , c o m m e aux y e u x de 
bon nombre de conservateurs , il a une 
très-grande importance . 

Quels «ont donc c e s h o m m e s qui 
v iennent ainsi frapper à la porte des 
électeurs sénatoriaux et leur signifier 
d'avoir à n e prendre aucune déc is ion 
avant de connaître leur vo lonté ? De qui 
sont - i l s l es dé légués , quand ont - i l s été 
n o m m é s , quel e s t l e caractère, quel le 
est l 'étendue de leur mandat 1 C'est la 
queue de M. Gambetta qui venait rappe­
ler à l'ordre l 'ex-dictateui1 trop tôt tr i ­
omphant ; c'est le spectre de la Commu­
ne qui vendît rappeler aux parvenus 
oubl ieux qu'ils traînent un boule t p o l i -

Ces quarante-s ix d é l é g u d E L à l [ V u n 
nouveau comité central o d ^ ^ H p c v è l e ; 
leur lettre, c'est le cri d e j ^ H p e t i o n de 
la mult i tude qu'on écarter B a r dél ibéra­
t ions préparatoires prjagNsVkAJas* é l e c ­
t ions. "'\_J •: 7 ! L . 

Les parvenwsÏM*o*£î»TlBr**SWI,#lratle 
croyaient pouvoir délibérer en paix , ar­
ranger entre e u x des compromis de can­
didatures; i ls avaient compté sans ce t t e 
foule qu'ils déchaînent aux heures de 
révolut ion et qui v ient leur rappeler 
brutalement sa dominat ion. Messieurs 
les chefs démocrates seront reniés a u x 
é lect ions légis lat ives s'ils se refusent à 
lui obéir pour l es é lec t ions du 30 jan­
vier. 

La Patrie cite ce soir un mot d'un 
attaché de l 'ambassade d'Angleterre à 
propos de la récente proclamation de 
Victor Hugo : 

« Votre Victor Hugo est un Garibaldi 
civi l . » Il est certain que c o m m e le soli­
taire de Caprera, l 'homme de Jersey es t 
devenu l ' instrument grotesque de q u e l ­
ques s inistres farceurs de la déma­
gogie . 

Le Bien Public, autrefois l'organe de 
M. Thiers , joue vraiment de malheur. Il 
y a un mois il avait é t é acheté 6 1 , 0 0 0 
l'r. par des pasteurs protestants . Mais il 
paraît que les Révérends ne s 'entendent 
guerre en journal i sme , car chaque jour 
le Bien Public éditait quelque balourdise 
et quelque fausse nouvel le ; i ls v i ennent 
de le revendre au chocolat ier Menier, 
qui s 'occupe beaucoup d'économie poli 
t ique. 

En dépit de l'agitation é lectorale , e t 
malgré l'aléa peu rassurant des p r o ­
c h a i n e s é lect ions lég i s la t ives , notre 

' i M ' ••««ssssMgeB 
marché financier e s t engagé dans u n e 
campagne de hausse que favorise pr in­
cipalement n o s rentes et l es titres des 
chemins de fer ainsi que de quelques 
grands établ issement de crédit ; mais 
dont bénéficient également certainee va­
leurs d'ordre secondaire. 

(Autre correspondance.) 
Paris , 24 janvier 1876 . 

Elles sont b ien instruct ives , c e s r é u ­
nions des électeurs sénatoriaux de Paris! 
Les délégués des départements feront 
bien d'en profiter. 

Dans la seconde réunion, tenne hier, 
nous avons v u jeter à l'eau les membres 
du centre ganrhê : il e*t imposs ib le d e 
faire pins p i teuse figure. 

M. Laboulaye , qui , j e ne sais pour­
quoi , passe pour avoir de l'esprit, a e s ­
s a y é d'attendrir l es assistants sur c e 
pauvre centre gauche , en réclamant u n e 
part dans l e s candidatures sénatoriales , 
s inon le pays dirait : — V o y e z - v o u s l e 
centre gauche , il nous appelle à la R é ­
publ ique e t il ne peut pas m ê m e agir 
sur l'opinion ! — Et les ass istants de 
rire e t d'applaudir, car M. Laboulaye 
venait de prononcer la sentence de ce 
pauvre centre gauche . 

La ve i l le , le Journal des Débats avait 
publié la liste des candidats républicains 
modérés ; n o n - s e u l e m e n t i ls n'ont pas 
m ê m e o sé se présenter à la réunion, 
mais M. Laboulaye , en voyant l'attitude 
des ass istants , n'a p c se décider à p r o ­
noncer leurs n o m s . 

M. le pasteur protestant de Preseensé , 
rédacteur du Journal des Débats, a r e ­
nié s e s amis et la l iste de la feuil le d e la 
rue des Prêtres. 

M. Béclard, professeur à la Faculté de 
médec ine de Paris , craignant de voir sa 
candidature compromise par l ' inscrip­
tion de son n o m sur la l iste des Débats, 
a protesté contre cette insertion. C'est à 
qui reniera ce malheureux journal ; l es 
candidats n e réuaeisont pas m i e u x . M le 
professeur Béclard s'est livré h o n t e u s e ­
ment à tous les l ieux c o m m u n s contre 
l ' ignorance sys témat iquement propagée 
p a r l e clergé. 

M. -tteclard p e n s e c e qu'il dit, e t aeeaa 
il e s t lui-même bien ignorant, caT l a 
connaissance la p lus superficielle de 
l'histoire nous montre le clergé eréant 
et mult ipl iant l es éco les et , ence*e a u ­
jourd'hui, se trouvant à la tête de l'en­
se ignement scientif ique par le nombre 
des é l èves que les éco le s cléricales font 
admettre dans l es é tabl i ssements spé­
c iaux . 

Or, M. Béclard n e pense pan ce qu'il 
dit, et a voulu .pour faire réussir sa can­
didature ,donner un picotin d'avoine à la 
l iste populaire, et alors quel le es t ime 
mérite c e rôle joué par M. le professeur 
de la Facu l té de médec ine ? 

Les é lecteurs sénatoriaux de la Se ine 
n'ont pu encore , dan» la séance d'hier, 
adopter la liste définitive de leurs c a n ­
didats et une autre réunion aura l ieu 
mercredi . Mais , en attendant, l es d é l é ­
gués sont mis en demeure de surseoir à 
toute é lec t ion , jusqu'à ce que le peuple 
souverain leur ait dés igné l e s candidats 
à chois ir . M. Gambetta n'a pas vou lu 
laisser l ire, hier, cette sommation , mais 
e l le e s t publ iée par le Rappel e t Y Evéne­
ment. Ce pauvre Gambetta. U jouit de 
s o n reste de popularité et i l a* tardera 
p a s , à son tour, a être précipité de la 
roche tarpéïenne. 

La réunion qui doit être tenne mardi 
soir , rue de Flandre ,es t considérée par­
mi l es radicaux c o m m e devant avoir 
une importance except ionnel le . 
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(Suite) 
B é b é , dont l e s serv ices — s u r l e s ­

q u e l s i l fallait faire p e u d e fond — 
ava ient é t é refusés par sa grande a m i e , 
Jasa i t daae la c los a v e c u n gros c h i e n 

L a chafcMr étai t t o m b é e : u n e pet i te 
brio* berçait l e s peupl iers s v e l t e s e t 

t remble s argentés . 
Judi th , un, l ivre à la m a i n , su iva i t 

r e l i é e où l'enfant courait a v e c Médor. 
— T a ve i l l eras b i e n sur l u i , n ' e s t -

c e p a s ? lu i cria Hor tense e n l e s a c c o m ­
pagnant d u regard. 

i u d i t h a imai t peu l e s enfants e n g é ­
néral," et ne s e senta i t , e n particul ier, 
a u c u n e s y m p a t h i e pour l e pet i t garçon 
in inte l l igent dont l e corps se déve loppai t 
a n s d é p e n s des facultés s o m n o l e n t e s . 

Un tout autre c irconstance , e l le e û t 
décl iné la responsabi l i té; m a i s , v o y a n t 
B é b é tout occupé d e Médor, e l l e jugea 
la cha îne peu embarrassante e t r é p o n ­
dit mach ina l ement : 

— Soie tranqui l le . 

Cette al lée de p la tanes , dont la j e u n e 
fille faisait sa promenade de prédi lect ion, 
conduisa i t a u petit b o i s d e c h ê n e s v e r t s 
qui bornait l a propriété d u côté d u 
N o r d . 

I l ava i t é té pr imi t ivement enserré 
d a n s u n m u r : l e m u r était t o m b é e t 
n 'avai t p a s é t é re l evé . 

U n e padissade lui avai t succédé ; l e s 
pet i t s bergers du vo i s inage ava ient 
br isé la pal issade pour ven ir dénicher 
d e s o i seaux ou ramasser d e s g l a n d s . 
Ces dévas ta t ions réitérées ava ient a m e ­
n é l e propriétaire à renoncer à sa c l ô t u ­
re , e t a u c u n e barrière n e séparait plua 
l e petit b o i s d e la route de Beaurepaire . 
C'était u n coin privi légié e n cette sa i son; 
l ' ombre y était épa i s se , l a m o u s s e 
fraîche, l 'herbe drue , et parfois l e s i ­
l ence y régnait s i profond, qu'on n ' y 
entendait que l e bruit s e c d u g land m û r 
se détachant de sa capsu le . 

D e p u i s s e s récentes décept ions , J u ­
d i t h . s a i s i e d'un farouche accès de s a u ­
v a g e r i e , recherchait cet te at trayante 
so l i tude . 

Ce n'était p a s , cependant , que s o n 
espr i t positif éprouvât d 'une façon b i e n 
pénétrante la poés ie ineffable de la n a ­
t u r e ; m a i s , dans la ca lme fraîcheur de 
la c a m p a g n e m u e t i e , e l le se sentait 
i lus reposée , p l u s apa i sée , m o i n s m a i -I p l u s repo: 

h e u r e u s e . 

C'est qu'e l le avait b e a u c o u p souffert 
depu i s que lques m o i s . 

Il lu i restait d e ce t te é p r e u v e , n o n 
de la rés ignat ion ou de la misér icorde , 
mais d e la colère e t du découragement . 
E l l e avai t perdu l ' intégrité d e sa foi 
dans le prest ige de sa b e a u t é . E l l e é ta i t 
h u m i l i é e . . . j a l o u s e , n o n pas certes de 
l 'amour d e M. de P o i t e v y , dont e l l e 
avait apprécié la va l eur , ja louse d e s 
séduc t ions q u e la fortune, dont e l l e 
était d é p o u r v u e , prêtait à sa ridicule 
r iva le . 

Ces p e n s é e s , q u i flottaient i n c e s s a m ­
m e n t dans s o n c œ u r m a l a d e , a m e n a i e n t 
d a n s s e s y e u x d e s l armes d e dépi t . 

Après avoir erré m a c h i n a l e m e n t à 
travers l e s méandres du petit b o i s , e l le 
s e la issa t o m b e r , l a s s é e , s u r la m o u s s e , 
au pied d'un c h ê n e centenaire .dont l e s 
ramures g é a n t e s a l la ient projeter l eur 
ombre j u s q u e sur la grande route. 

L e front dans l e s m a i n s , l e s y e u x 
perdus d a n s l e s lo intains vaporeux q u e 
le solei l piquait ça et là de pai l le t tes 
dorées , la j e u n e fille s e demandai t que l 

I prince Charmant surgirait m a i n t e ­
nant pour e l le , et quel phi l tre devai t 

' ê tre e m p l o y é pour faire d e la réalité 
i tang ib le a v e c de la féerie insa i s i s sable . 

E l l e ava i t sondé le 1 7 e h u s s a r d s , 
d e s ,im}'iti<::x c o m m e M. de P o i l e v y , 
ou des officiers t a n s aven ir , c o m m e 

| A l a i n D u r a i . E l l e a v a i t j a u g é l e s n é g o ­

c iants posit ifs d e la v i l l e m a n u f a c t u ­
rière ; beaucoup d'admirateurs , m a i s 
d 'épouseurs p a s u n . El le n'espérait 
p l u s g u è r e , pour conquérir c e mari 
m o d è l e qu'e l le rêvai t , qu 'un c h a n g e ­
m e n t d e g a r n i s o n , e t l e r é g i m e n t n e 
paraissait pas devoir quitter V ienne 
de si tôt . 

C o m m e e l l e songeai t a ins i , u n bruit 
de pas entre l e s ronces s è c h e s éve i l la 
s o n at tent ion. L e bruit v e n a i t d e la 
route . 

N e v o u s é lo ignez donc pas a ins i , 
B é b é , d i t - e l l e e n se retournant . 

E l l e resta pétrifiée de surprise e n 
a p e r c e v a n t , debout à q u e l q u e s p a s 
d'el le , au l ieu d e l'enfant qu'e l le s 'a t ­
tendait à vo ir , M. Ernes t S a m s o n , 
auss i grave e t auss i cravaté d e b l a n c 
qu'au t e m p s jad i s . 

E s t - c e poss ib l e ? . . . M Ernest S a m ­
son qu'el le n'avait pas r e v u depu i s 
que lques m o i s ? . . . M. Ernest S a m s o n 
qu'e l l e savait a b s e n t d e V i e n n e ! 

L e j e u n e s u b s t i t u t , en rencontrant 
son regard , s ' incl ina a v e c p l u s d e 
trouble encore q u e de jo ie . 

— Vous ici ! mons i eur ! . . . fit-elle 
a v e c hauteur . 

Il tressai l l i t e t ba lbut ia : 
— Votre é t o n n e m e n t , m a d e m o i s e l l e , 

m e fait craindre que la faute que j e 
c o m m e t s . . . 

i — J e m ' é t o n n e s e u l e m e n t , m o n s i e u r , 

d e la porte que v o u s cho i s i s sez pour 
pénétrer à la Bouletière. 

— C'est la s e u l e qui soit praticable 
pour un infortuné à qui on ferme i m ­
p i t o y a b l e m e n t ce l le à laquel le i l ava i t 
o sé frapper. 

Il eu t e n parlant a ins i un sourire 
triste qui n 'émut pas Judi th . 

— Monsieur, repri t -e l le a v e c l 'accent 
de la rail lerie, cra ignez qu'on n e v o u s 
p r e n n e , e t m o i toute la première , pour 
un autre Fra -Diavo lo . 

— Je n'ai pas l'air d 'un br igand 
b i e n terrible , m a d e m o i s e l l e . 

— H u m ! v o s a l lures m y s t é r i e u s e s 
permet tent d e tout s u p p o s e r . . . e t notre 
rencontre e n ple in b o i s , car n o u s s o m ­
m e s e n ple in bo i s , m o n s i e u r . . . n e m e 
rassure que méd iocrement . 

Il écoutai t , rav i , c e t t e v o i x m o q u e u s e 
q u e , depuis c inq l o n g s m o i s . i l n ' en ten­
dait p lus et qui exerçai t sur s o n c œ u r 
m a l guéri la séduct ion la p l u s e n i ­
vrante . 

Lorsqu'e l le s e tut , i l m u r m u r a e n la 
regardant a v e c e x t a s e : 

— Parlez encore ! . . . 
Judi th eut u n sourire a igu qui , s o u s 

u n e gai té contrainte , cachait s o n m a ­
la i se . 

— S e r a i t - c e , par hasard, la rançon 
que v o u s e x i g e z , s e igneur F r a - D i a ­
v o l o ? 

E l l e riait toujours d u bout d e s d e n t s , 

e t son regard restait s é v è r e . L u i , t r e m ­
blait . 

— Oh ! d i t - i l d'un ton d o u x e t b a s . 
q u e v o u s dirai - je que v o u s n ' a y e z 
c o m p r i s ? . . . J'étais absent depu i s b i e n 
d e s j o u r s . . . j e n e sa v a i s r ien d e v o u s . . . 
e t que l le tr i s tesse j 'ava i s la i s sé là -bas? 

— L a santé d e m a d a m e votre m è ­
re . . . 

— N e s e rétabl i t p a s . . . n o u s la c o n ­
serverons p e u t - ê t r e . . . n o u s n e la g u é ­
rirons j a m a i s . 

Judith crut devoir cesser de sourire . 
— J e s u i s r e v e n u . . . e t . . . j ' a v o u e m a 

f a i b l e s s e . . . L e premier s i te q u e j 'ai 
v o u l u parcourir, c 'est celui q u e v o u s 
h a b i t e z . . . le seu l air d o u x à respirer 
pour moi a é té ce lu i qui v o u s fait v i ­
v r e . . . 

— M o n s i e u r ! . . . 
— Hier , a v a n t - h i e r , aujourd'hui , j e 

su i s v e n u c o m m e u n vo leur , dérober à 
cet te so l i tude la part de v o u s - m ê m e q u e 
v q u s y l a i s s ez e n la t r a v e r s a n t . . . l a 
brise qui effleure v o s « n e v e u x . . . l ' o m ­
bre qui v o u s abrite , la m o u s s e q u e 
foulent v o s p ieds . 

— Misér icorde! - . , m o n s i e u r ! . . . s i 
c e sont l e s v o y a g e s qui poét isent a ins i 
v o s i m p r e s s i o n s , permet tez -moi d e 
croire que la locomotion es t dangereuse 
pour la magis trature . 

11 n e re leva pas le sarcasme ; p e u t -
être ne lentendit-ilpas. 

mois.il

